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Déclaration de décès :

« L’an mil neuf cent six, le douze juin à six heures du
soir, devant nous Urbain Victor, maire et officier d’état
civil de la commune d’Onnion [...] ont comparu mes-
sieurs Perrier Adelin âgé de trente-un ans, entrepreneur
de travaux publics et Chomé âgé de soixante-quinze ans,
surveillant de travaux publics, tous deux domiciliés ac-
tuellement à Onnion lesquels nous ont déclaré qu’au-
jourd’hui douze juin à trois heures du soir, le nommé
Cérati Pierre, âgé de vingt-huit ans, ouvrier journalier,
résidant à Onnion né et domicilié à Tizzano, province de
Parme, Italie, fils de Cérati Octave et de Ferrari Cathe-
rine, époux de Ruchi Anna-Marie, tous sujets de Tizzano,
est décédé à sa résidence à Onnion, hameau de Piccot,
maison Cabuis.[...] »

Cette importante entreprise sera néanmoins réalisée en

l’espace de 3 ans, les travaux commencèrent fin décem-

bre 1905 et vont finir courant 1908. Il semblait que le plus

difficile était derrière, avec l’achèvement du pont. Mais le

périlleux était à venir ! 

La condition ouvrière

S

ur cette photo, les ouvriers posent fièrement pour la

postérité, en effet il n’était pas donné à tout le

monde de participer à un chantier d’une telle en-

vergure, bon nombre d’entre eux venaient d’Italie, lais-

sant parents, femmes et enfants dans leur village natal (ce

fût également le cas pour la construction du Pont de Bel-

lossey), certains ne repartiront d’ailleurs jamais et s’ins-

talleront définitivement au village. Ce type d’entreprise

périlleuse, contrairement à aujourd’hui, ne tenait aucune-

ment compte des règles de sécurité que nous connaissons

actuellement. Il est à préciser que la passerelle que nous

apercevons au premier plan ne comporte pas de barrières

de sécurité et que le travail s’exécute au-dessus de la re-

tenue d’eau alimentant les moulins de Piccot ; celle-ci dis-

paraîtra emportée en 1915, soit 7 ans après l’inauguration

du pont. Les risques mortels font partie intégrante du quo-

tidien de ces ouvriers de l’extrême, même si des lois

voient le jour en cette fin de XIX

e

siècle et en l’occur-

rence celles concernant les accidents du travail (9 avril

1898). Elles n’en sont qu’à leurs balbutiements, et il est

à déplorer la perte d’un jeune ouvrier.

Le chantier et les ouvriers. La passerelle et le cintre
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Les heures supplémentaires sont majorées : 20 % de jour,
30 % de nuit, 100 % pour travail dans l’eau

Au cimetière de 
Bonneville, la stèle 
commémorative du 
député Emile Favre
(1869-1918), 
les Onnionnais ont 
participé financièrement
à l’érection de ce 
monument 

L’inauguration 

C

elle-ci devait en effet marquer les esprits durant

encore bien des décennies. L’ancien maire en fera

d’ailleurs état dans son discours relaté par le jour-

nal « Le Progrès » lors de la manifestation.

« Mr Guebey ex-maire rappelle les difficultés politiques
rencontrées ». Il est à signaler que lors du choix de l’im-

plantation de l’édifice le projet était passé de justesse et

le maire du moment Victor Urbain avait utilisé sa voix

prépondérante. Deux hommes politiques joueront des

rôles cruciaux dans ce projet, Emile Favre député, et le

sénateur Emile Chautemps.

En plus des différends politiques, les hôteliers de la

commune se disputent le service du banquet et les deux

rives du Risse quant à elles se disputent le lieu où se dé-

rouleront les agapes. C’est à ce moment-là qu’Isidore

Cavet, aubergiste à Onnion, monte à Paris pour fait appel

à M. Chautemps afin d’être retenu pour la préparation du

banquet et, pour calmer les esprits échauffés, Isidore

Cavet décidera de faire le repas sur le pont, sous un cha-

piteau monté pour l’occasion. Mais malgré ces compro-

mis, la veille de l’inauguration, les tables seront

nuitamment souillées. Néanmoins le jour de l’événement

se déroule dans la joie et l’allégresse comme en témoigne

l’article du « Progrès » du 30 juillet 1908.

« La commune d’Onnion était en fête dimanche à l’oc-
casion de l’inauguration du pont de la Tourne. Ce bel ou-
vrage, dont le projet a été dressé par M. Bourdier
conducteur des Ponts et Chaussées et construit par 
M. Adelin Perrier, sous l’habile direction de M. Ballet,
agent voyer, fait le plus grand bonheur de l’entrepreneur
qui a dû surmonter des quantités de difficultés dans cette

gorge sauvage du Risse. Il est composé d’une arche prin-
cipale de vingt-deux mètres d’ouverture, et de huit voû-
telettes latérales, et à trente mètres au-dessus du lit du
torrent. Cette entreprise hardie, commencée à la fin dé-
cembre 1905 a été menée rapidement par M. Perrier ;
malheureusement, au cours des travaux, il y eut plusieurs
accidents, dont un mortel. Le montant total des travaux,
avec la construction du chemin, s’est élevé à
210 000 francs sur lesquels l’état a alloué une subven-
tion de 120 000 francs. A notre arrivée à Saint-Jeoire, des
voitures attendaient les invités ; nous avons pris place
avec MM. Chautemps, sénateur ; Gaillard, ancien agent
voyer d’arrondissement à Bonneville ; Gérard, agent
voyer d’arrondissement intermédiaire ; Ballet, ancien
agent voyer cantonal à Viuz ; Deruaz, l’actif successeur
de M. Ballet ; Cheneval, maire de Viuz-en-Sallaz ; Che-
minal, maire de Ville-en-Sallaz ; Dupraz, conseiller d’ar-
rondissement, Cherdon maire de Saint-Jeoire ; docteur
Besson, ancien conseiller général du canton de Saint-
Jeoire ; Perrier, entrepreneur ; Louis Bosson, président
de l’action républicaine d’Onnion, etc.

A l’entrée du chef-lieu, nous sommes reçus par M. Ur-
bain, maire d’Onnion ; par M. Emile Favre, député, en
villégiature à Onnion, et par tout le conseil municipal.
Partout l’on voit des guirlandes et des lanternes véni-
tiennes ; avant de visiter les travaux, le champagne nous
est offert sur la voie publique. Pendant ce temps, la fan-
fare de Saint-Jeoire exécute un des meilleurs morceaux
de son répertoire. La visite des travaux nous a conduits
jusqu’au hameau de Laitraz, où un deuxième vin d’hon-
neur au champagne était préparé sur le chemin ; après le
pont métallique de l’Eau Froide, nous avons visité les
écoles, ensuite, musique en tête, nous nous sommes ren-
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Et demain...

E

n 2015, fidèle à son poste, remplissant sa mission,

le géant de pierre se dresse toujours fièrement et le

savoir-faire des artisans lui permet de traverser les

siècles. Les résultats d’une récente étude commanditée

par la commune ont prouvé que sa structure est comme au

premier jour. Le temps qui passe laisse néanmoins des

traces, les goudronnages successifs ont fait disparaître les

trottoirs d’autrefois et ont considérablement rehaussé la

chaussée, les ruissellements et l’utilisation moderne du

sel l’hiver ont altéré les parements ; il est important au-

jourd’hui de le restaurer. 

Il serait catastrophique de lancer un programme qui dé-

figurerait irrémédiablement cet ouvrage d’art qu’est le

pont de la Tourne. Notre société tend à adapter les ponts

anciens à la circulation moderne et les édifices qui ont un

intérêt culturel et historique sont alors dénaturés pour tou-

jours comme on peut le voir en d’autres lieux. Il est donc

crucial que les élus prennent la bonne décision.

Yannick Chavanne

dus en cortège, sur le pont de la Tourne, transformé en
vaste salle de banquet très bien décorée et abritée par
des bâches. L’entrain  était très grand, le menu délicieux,
fort bien servi, a été dégusté avec plaisir par tous les
convives. A la table d’honneur aux côtés de M. Urbain,
maire d’Onnion, avaient pris place [...].

Pendant le repas, l’artillerie ne s’est pas arrêtée un seul
instant de se faire entendre (on voit bien que la poudre
n’est pas chère dans la zone !). 

Au dessert M. Urbain a ouvert la série des discours.
Après avoir excusé M. Schoendoerffer, ingénieur en chef,
il a témoigné ses remerciements aux élus, à tous les de-
grés, au personnel du service vicinal, à l’entrepreneur
Perrier, au vieux mais toujours vert surveillant Chomé ;
en un mot à tous les collaborateurs qui ont contribué à la
construction de la route et de ce beau pont ; il a terminé
en levant son verre au président Fallières.

M. Gaillard sous-ingénieur, a fait l’éloge de la commune
d’Onnion dont les sacrifices l’ont dotée d’un réseau vici-
nal parfait. Il a levé son verre aux représentants de la com-
mune. M. Guebey, ex-maire, après avoir rappelé les
divisions politiques qui rendaient les affaires difficiles, a
remercié MM Ballet et Gaillard, ingénieurs ; Perrier, Dé-
ruaz et Chomé, du concours prêté pendant la construction
; il a terminé en levant son verre à MM Chautemps, Favre
et Besson, et à la république. (Musique)[...]

Avant de se séparer, le maire d’Onnion a porté un toast
à la presse, auquel a répondu le représentant du « Pro-
grès » qui a levé son verre à la santé du maire d’Onnion,
à Mme Urbain, au conseil municipal, et à la société d’ac-
tion républicaine d’Onnion.

Le chapiteau sur le pont pour les festivités de l’inauguration

SOURCES : 

- Archives communales. 

- Archives privées.

- « Une tour de trois cents mètres » Gustave Eiffel-1900, p. 104.

- Lettre de Mme Boimond à Mme Cavet.

- Annuaire de la zone.
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pérennité. Le deuxième

acteur est l’affectataire

des lieux, représenté par

le curé de la paroisse et

son conseil paroissial,

ainsi que par l’Associa-

tion Culturelle et Sociale.

Après consultation ré-

glementaire, le maître

d'ouvrage désigne un ar-

chitecte qui sera le troi-

sième acteur et maître

d’œuvre de l’opération.

Ce dernier accompagnera

le maître d'ouvrage et

l’affectataire durant de

longs mois pour constituer le projet de rénovation. Le

projet définitif est constitué d’images graphiques (plans,

croquis, coupes, etc..), accompagnées d’un budget prévi-

sionnel précis réparti par corps de métiers : le maître d'ou-

vrage détermine le projet définitif en toute connaissance

de cause.

Pour mener à bien un tel projet, une motivation sans

faille doit animer tous les acteurs constituant l’équipe

de restauration, et ceci jusqu’à la livraison du chantier.

T

out d’abord, l’église est le lieu où est célébré le

culte chrétien, mais c’est avant tout un espace

d’accueil, de visite, de rassemblement, de médita-

tion, de tolérance, de mémoire : l’église s’ouvre à

l’homme, à tous les hommes quelles que soient les

convictions de chacun.

Ensuite, l’église prend toute sa place dans le village où

elle est érigée ; elle accompagne la mairie, l‘école, la

place publique et la salle des fêtes. D’architecture remar-

quée, elle fait surtout partie du patrimoine, ceci bien sou-

vent depuis la période sarde où elle a été construite ou

reconstruite dans notre contrée de Haute-Savoie.

Elle est un repère dans l’environnement.

La nécessité de constituer une équipe

homogène pour mener à bien la 

restauration d’un tel lieu

L

’acteur principal du projet est le maître d'ouvrage,

représenté par le Maire de la commune et son

Conseil municipal. En effet, depuis la loi de 1905,

date de séparation de l’Eglise et de l’Etat, le bâtiment

église est la propriété de la commune ; elle en assure la

Eglise Saint-Pierre de La Tour 

Restauration de l’église au cœur

de la cité

Echafaudages

L’église sur son promontoire
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sarde

2

. Un décor en staff datant de la restauration précé-

dente de 1923 court sur les murs du chœur, sur les faces

des pilastres et des piliers, sur l’intrados des arcs dou-

bleaux et des arcs formerets

3

, enfin au centre des voûtes.

Ces staffs en partie dégradés et défraichis donnent une

grande unité de décor, bien que peu mis en valeur dans

leur ensemble (couleurs ‘pastel’ unies et fades).

L’église comprend :

• Une nef de deux travées, voûtée en berceau et recoupée

par deux arcs doubleaux reposant sur les chapiteaux

des piliers et latéralement par deux arcs formerets.

• Deux collatéraux (voûtes d’arêtes) situés de part et

d’autre de la nef et se poursuivent au-delà du transept

avec deux autels du XIX

e

siècle.

• Un transept de même largeur que la nef et voûté lui

aussi en berceau.

• Un chœur avec voûte en berceau coupée par trois dou-

bleaux, donne accès au clocher (côté nord) et à la sa-

cristie (côté sud).

Le chœur 

Le chœur est séparé de la nef par deux marches en pierre

et possède :

• Un autel moderne en bois très long reposant sur un po-

dium d’une marche.

• Des stalles en bois adossées aux murs nord et sud. Elles

comprennent un banc porté par des consoles fixées sur

des montants moulurés du dosseret enchâssant des pan-

neaux plats. Les stalles sont posées sur un podium en

bois qui reçoit en bout les agenouilloirs.

• Deux portes en bois donnent accès au clocher à gauche

et à la sacristie à droite.

• Un ancien maître-autel du XIX

e

siècle est adossé au

mur pignon Est.

La largeur du chœur correspond exactement à celle de la

nef mais, vu le volume important des stalles et de l’autel,

l’espace du chœur paraît très restreint. Quant à la circu-

lation autour de l’autel, elle est des plus réduites du fait de

l’encombrement des podiums.

La nef

L’implantation en hauteur de la chaire ne permet pas

aux fidèles placés à l’extrémité gauche des bancs de la

nef d’avoir une vue sur l’autel et sur l’ambon.

Le choix des entreprises :

« des artisans d’Art »

L

e choix des entreprises

1

est également prépondé-

rant pour la réussite de la restauration : ces der-

nières sont retenues pour leurs compétences et leur

savoir-faire en matière de ‘restauration d’art’. Le prix de

leurs prestations doit également rentrer dans le cadre du

budget prévisionnel maîtrisé.

L’esprit de la rénovation de l’église

Saint-Pierre de La Tour

L

’architecture de chacune des églises de notre ré-

gion est unique. L’esprit de la rénovation est axé

sur la mise en valeur des éléments qui constituent

la particularité de cet édifice unique : elle restera non sans

fierté, l’église Saint Pierre de La Tour, dans sa parure des

plus beaux jours. Essayons-nous à repérer ses atouts par-

ticuliers.

Tout d’abord, l’édifice est bâti sur un promontoire : il

veille majestueusement sur la plaine de La Tour. Comme

sur un piédestal, il ne laisse pas le passant indifférent. Une

restauration extérieure complète de l’édifice a été effec-

tuée en 1994 (toitures, façades et chauffage).

Laissons-nous ensuite pénétrer à l’intérieur de l’édifice

qui a subi le poids des ans. Le décor en staff recouvrant

l’architecture intérieure de l’église est l’élément de base

qui déterminera l’esprit de la rénovation. Tout sera fait

pour mettre en valeur ce décor unique.

Un peu d’histoire et d’architecture

L

e bâtiment, reconstruit au milieu du XIX

e

siècle

par un Ingénieur Architecte, des artisans et des ar-

tistes venus de Turin, est de facture néo-classique

Un angelot bien abimé

1 - Menuiserie, ébénisterie : Entreprise Burin (La Tour)

Echafaudages : Entreprise Arnholdt (Lyon)

Electricité : Entreprise Baud (Peillonnex)

Vitraux : Entreprise Miroiterie savoies (Saint-Pierre)

Peintures murales, staff : Entreprise Mantilleri (Annecy)

Peintures boiseries : Entreprise Strappazzon (Marcellaz)

Bancs : Entreprise Grobel (Fillinges)

2 - « Historique de l’église Saint-Pierre de La Tour en Faucigny »,

Jeanne Rey-Millet, Petit Colporteur no 10, 2003, p 64-67.

3 - Formerets : arc engagé dans un mur et recevant la tête d'une voûte

en berceau ou un voûtain de voûte d'arêtes ou d'ogives (Larousse).
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Le chemin de croix

Sur les murs des bas-côtés et du transept se développe

un bandeau horizontal continu représentant les 14 stations

d’un chemin de croix ainsi qu’une peinture figurant le

baptême du Christ située au fond du bas-côté nord où sont

implantés les fonts baptismaux. Ces peintures ont été exé-

cutées durant l’été 1955 par un prêtre de la Mission de

France, M. l’abbé Jacques Chauvin, aidé par quelques

jeunes.

Déroulement des travaux intérieurs

pour satisfaire l’objectif à atteindre

• Toute la structure de l’édifice est consolidée et assai-

nie : reprise des fissures sur murs et voûtes, mise en

place d’un appareil d’assèchement pour supprimer les

remontées d’humidité par capillarité, reprise des crépis

dégradés, mise en place d’une ventilation naturelle.

• Tous les éléments en staff manquants sont remoulés,

les autres existants restaurés.

• Des essais de colorimétrie sont effectués avec des cou-

leurs chaudes mais vives pour donner du mouvement et

de la gaîté à l’ensemble des éléments du décor. Tous

ces essais permettent d’effectuer le choix des couleurs

qui seront retenues pour l’exécution.

• Quelques éléments soulignés à la feuille d’or donnent

l’éclat final du décor.

• Deux sas vitrés servent de tampon entre l’intérieur et

l’extérieur de l’édifice ; leur condamnation possible

permettra également de se recueillir sans pénétrer tota-

lement dans l’édifice, permettant une mise en sécurité

contre le vol ou la dégradation.

• Les sols sont restaurés ; l’allée centrale et le chœur re-

çoivent de la pierre calcaire provenant de Palestine,

symbole fort pour un tel lieu.

Un élément du chemin de croix

Restauration du staff d’un pilier

Atelier de restauration sur l’échafaudage
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• La chaire est rehaussée afin de permettre aux fidèles si-

tués dans la nef gauche d’avoir la vision sur le chœur.

• Le chœur retrouve de l’espace pour les célébrations

(suppression des stalles sans grande valeur et de l’es-

trade située sous l’autel).

• Les vitraux retrouvent leur éclat après restauration

complète.

• Le chemin de croix anciennement déposé, qui com-

porte des décors en staff de même style que l’église, est

restauré et réinstallé.

• Les 3 autels existants sont restaurés ainsi que les ta-

bleaux et statues faisant partie du mobilier.

• Toute la technique actuelle apportant du confort à l’édi-

fice est mise en œuvre, à l’exception de l’installation

de chauffage à air pulsé qui est récente : reprise de

toutes les installations électriques encastrées selon les

normes en vigueur et reprise de l’installation de sono-

risation (une boucle pour les malentendants est égale-

ment mise en place).

Travaux en cours sur l’esplanadeRestauration d’un motif en staff du plafond

• Des éclairages appropriés et économiques rehaussent

le décor (introduction de leds, fibres optiques, spots en-

castrés).

• 7 lustres suspendus meublent le grand espace et com-

plètent l’éclairage d’ensemble.

• L’église est meublée de nouveaux bancs en hêtre ins-

tallés pour le confort des usagers, y compris sur la tri-

bune qui est rehaussée.

Mise en valeur de l’esplanade d’entrée

D

evant la façade d’entrée principale située à

l’ouest, une esplanade occupe l’espace. Ceintu-

rée par un mur en pierre, elle se trouve suréle-

vée ; de ce fait une vue magnifique se dégage à l’horizon.

Cette esplanade est aménagée afin de la rendre plus

plane et plus confortable pour les usagers, lors des céré-

monies importantes (mariages, sépultures, ...).

Pierre Bajulaz
Architecte maître d’œuvre

Restauration de l’escalier extérieur de la grande entrée
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Le sas vitré de la
grande entrée,

et le balcon 
de la tribune

Installation du vitrail 
de l’Agneau pascal

Maître-autel

Angelot sur pilier

Ciel au-dessus 
du maître-autel

Autel de 
la Vierge

Autel de saint Joseph

Tableau de la Vierge 
à l’Enfant Tableau de sainte 

Marie-Madeleine



Le Petit Colporteur N° 22

77

Resté longtemps dans l’ombre du chœur, le

retable sculpté du maître-autel de l’église

Sainte-Catherine à Bonneville n’a guère

éveillé, jusqu’à présent, la curiosité du visiteur.

Cette œuvre néoclassique est pourtant typique

de son temps et reflète par son iconographie le

renouveau de l’idéologie religieuse lors de la

restauration « sarde ».

B

onneville, 1841. Comme dans de nombreuses

communes de Haute-Savoie, la nouvelle église de

Bonneville est en construction. Suite à l’augmen-

tation démographique et au délabrement des édifices an-

ciens, les églises sont soit agrandies, quand leur état de

vétusté le permet, soit reconstruites ; 85 églises seront

consacrées dans le diocèse d’Annecy entre 1822 et 1859

par trois évêques successifs

1

, dont 18 édifices neufs

2

pour

le seul Faucigny, incluant celui de Bonneville.

Des exécutants transalpins

U

ne fois le bâti achevé, se pose la question de la dé-

coration intérieure. Peu d’éléments sont repris de

l’ancienne église

3

et le nouveau décor sera en adé-

quation avec le style néoclassique de la nouvelle structure.

Plusieurs projets sont en concurrence pour la réalisation du

maître-autel. Un premier, présenté par « Sieur Magny »,

marbrier, est rejeté, comme nous l’indique le procès-verbal

de la séance du Conseil de Fabrique

4

du 15 février 1841.

La délibération du Conseil Double

5

du 26 septembre

1842

6

fait état de deux autres propositions. Celle du

« Sieur Collet » de Chambéry présente trois projets dif-

férents, d’un prix variant de 12 à 13 000 livres neuves,

l’auteur offrant de se charger de l’exécution. La forme de

l’autel est dite « à la romaine » 

7

et « les marbres en sont
d’un premier choix et d’Italie » 8.

Le retable du

maître-autel 

de l’église de

Bonneville

Le retable

1 - 21 seront consacrées par Mgr Thiollaz (1822-1832), 9 par Mgr Rey

(1832-1842), 55 par Mgr Rendu (1843-1859). Ce dernier aura un

rôle prédominant dans la restauration de la foi et des lieux de culte.

2 - La répartition géographique est la suivante : 4 en rebord préalpin

(Saint-Sigismond, La Frasse, Mont-Saxonnex, Brison), 5 dans 

la cluse de l’Arve (Magland, Marignier, Marnaz, Bonneville, 

Saint-Pierre de Rumilly), 8 dans l’avant-pays (Ville-en-Sallaz,

Viuz-en-Sallaz, Faucigny, Marcellaz, La Tour, Vétraz, Arthaz, 

Reignier, Saint-Laurent).

3 - Dans les dépenses extraordinaires du Conseil de Fabrique, on parle

de « placer et retoucher » la table de communion de l’ancienne

église.

4 - La Fabrique désigne, au sein d’une communauté paroissiale 

catholique un ensemble de personnes, clercs et laïcs, nommés 

pour assurer la responsabilité de la collecte et l’administration des

fonds et revenus nécessaires à la construction puis à l’entretien des

édifices religieux et du mobilier de la paroisse. Rétablie après la

Révolution par le Concordat en 1802, elle sera supprimée en 1905

par la loi de la séparation de l’Eglise et de l’Etat, sauf en Alsace-

Moselle.

5 - Pour les affaires d’importance, le Conseil Ordinaire était doublé

en nombre égal par les principaux contribuables.

6 - Archives municipales M32/33/34.

7 - Un autel « à la romaine » est un maître-autel isolé, généralement

situé à la croisée du transept. Ce type semble peu adapté à une

église sans transept comme Bonneville.

8 - Le marbrier Collet sera payé du prix du plan du maître-autel 200

livres par mandat le 17 juin 1841 (Archives municipales L28/L29).



La proposition des frères Guallino pour le prix d’envi-

ron 10 000 livres neuves, avec une diminution de 1 500 à

1 800 livres si les colonnes sont exécutées en bois « pro-
prement recouvertes de stuc fin imitant les marbres des
couleurs indiquées ».

Le Conseil Double ne se juge pas compétent dans le

choix du projet, s’en remettant à un examen plus appro-

fondi du Conseil Ordinaire et, au besoin « au secours et la
consultation d’hommes de l’art ». Il délibère néanmoins

sur le montant de la dépense qui reviendra pour deux tiers

à l’Administration et pour un tiers au Conseil de Fabrique.

Le même mois, est signé dans le presbytère de la ville un

contrat entre, d’une part, les représentants de l’Adminis-

tration de la Ville et du Conseil de Fabrique

9

, et d’autre part

les « Sieurs Joachim, Joseph et Charles Guallino, nés à
Sostegno, province de Verceil et demeurant en la ville de
Bonneville où ils exercent leur profession d’ouvriers stu-
cateurs ». Ils s’engagent, sous la clause de solidarité, à

construire le maître-autel dans la nouvelle église « selon
les règles de l’art et d’après les conditions et détails qui
les concernent spécifiquement pour le prix de 9800 livres
neuves ». L’exécution se fera durant toute l’année 1843 et

le payement en dix termes égaux, le premier étant versé au

commencement des travaux, les trois derniers seulement

exigibles six mois après réception totale de l’entreprise.

Les travaux sont « considérés à forfait, sans réclamation ni
pour augmentation de main-d’œuvre ou de matériaux, ni
pour changement ou augmentation dans les plans et
devis ». Les frères Guallino sont soumis à « fournir la ma-
tière quelconque et à répondre de sa bonne qualité et de

son application solide et
durable » et répondront

« au fait des ouvriers
qu’ils emploieront, même
par rapport aux dégrada-
tions qu’ils commettraient
dans l’église ».

Effectivement, les frères

Guallino sont déjà sur

place, puisqu’ils travaillent

à l’exécution de la tribune,

comme le stipule la délibé-

ration du Conseil de la Ville
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en date du 6 octobre 1841

10

. Ils seront également sollicités

par le Conseil de Fabrique pour l’exécution de deux petits

autels et pour stuquer les pilastres et les piliers

11

. Le chan-

tier est un travail d’atelier, supervisé essentiellement par

Joachim Guallino, auquel participent des artisans locaux,

on trouve mention d’une sous-traitance à un certain Fran-

çois Rouge

12

, sculpteur, auquel ont été versées 800 livres

« pour partie du prix du maître-autel »

13

.

Une structure et une esthétique

classiques

P

récédé par trois marches, le retable est en marbre po-

lychrome et présente en élévation une structure en

triptyque classique sur trois niveaux

14

, un double

soubassement orné de panneaux de bois imitant le marbre

vert, un étage principal tripartite, rythmé par des colonnes

en marbre rose à chapiteau corinthien soutenant un enta-

blement, un étage de faîte, également tripartite.

L’autel en marbre ocre est adossé au premier soubasse-

ment, décoré par des consoles cannelées et dorées. Au cen-

tre, l’agneau mystique, portant la croix de la résurrection,

est couché sur le livre aux sept sceaux de l’Apocalypse de

Jean ; de chaque côté, une couronne dans laquelle s’entre-

croisent une branche de chêne et des épis de blé.

Au centre du second soubassement trône le tabernacle.

C’est un petit édifice de marbre blanc et vert dont la porte

est encadrée de deux colonnes ioniques surmontées d’un

fronton curviligne dans lequel apparait « l’œil de Dieu »,

inscrit dans un triangle symbolisant la Trinité. Sur la porte

en métal doré est ciselé un pélican nourrissant ses petits

de sa propre chair, symbole du sacrifice du Christ. C’est

une iconographie très commune qu’on retrouve, par

exemple, aux maîtres-autels de l’église Saint-Loup de

Servoz ou de l’église de Saint-Gervais. La partie supé-

rieure du tabernacle supportant une croix dorée est ornée

de volutes, grappes de raisin et épis de blé

15

.

Agneau mystique
de l’autel

9 - Etaient cosignataires, le président du Conseil de Fabrique, le curé

André Duperier, Joseph Dubois, membre du même conseil, le syn-

dic Joseph François Marie Jacquier, le vice-syndic Michel Dufour.

10 - Archives municipales L28/29.

11 - Ces dépenses « extraordinaires » s’élèvent à 4000 livres pour les

autels et 700 pour les stucs.

12 - Il s’agit probablement d’une branche de la famille Rouge de Sa-

moëns, peut-être un descendant de Claude François Rouge, sculp-

teur de la chaire de l’église Notre-Dame de l’Assomption.

13 - Archives municipales L28/29. Ce versement a été fait par mandat

le 24 juin 1844.

14 - Les triptyques aux multiples formes (peints, sculptés ou mixtes)

se sont développées depuis le Moyen Age.

15 - Vigne, épis de blé, branches de chêne, pélican sont autant de sym-

boles du sacrifice du Christ, de l’Eucharistie et de la force de la

foi. Idem pour l’agneau apocalyptique en référence à Jean I.28 :

« Voici l’Agneau de Dieu qui ôte le péché du monde ».Le tabernacle
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L’étage principal comprend dans sa partie centrale plus

large la statue en pied de sainte Catherine d’Alexandrie en

marbre blanc portant dans sa main droite la palme du mar-

tyre et dans sa main gauche une croix posée sur son cœur.

La statue s’inscrit dans un hémicycle dont la demi-cou-

pole décorée de caissons à fleurons est supportée par des

colonnes corinthiennes de marbre vert

Un arc triomphal en ferme l’entrée, dans lequel s’ins-

crivent deux anges.

Sur un piédestal, de part et d’autre, les figures en pied

de saint Pierre portant les clefs à gauche, et saint Paul por-

tant l’épée, à droite

L’entablement est constitué d’une succession de frises

décoratives en stuc (guirlande suspendue, motifs géomé-

triques) surmontées par une corniche alternant corbeaux

dorés et caissons à fleurons rappelant la décoration de la

demi-coupole.

Prolongeant en élévation le pan central, l’étage de faîte

se compose de trois piédestaux de marbre portant chacun

un bas-relief. Ces socles historiés supportent, au centre, la

figure en gloire de sainte Catherine, soutenue par trois

anges, reprenant l’épisode du transport du corps de la

sainte par des anges au Mont Sinaï

16

.

A gauche, la figure en pied de saint François de Sales ;

à droite, celle d’un diacre, sans doute saint Etienne

17

. Ces

deux statues sont entourées de chaque côté par des vases

décoratifs.

Les bas-reliefs des socles racontent la vie de sainte Ca-

therine en trois scènes :

Dans celle de gauche, la sainte, couronnée car fille de

roi, paraît en présence de l’empereur Maxence devant les

savants convoqués pour l’occasion ; elle réfute les argu-

ments en les énonçant avec ses doigts, tandis que les ora-

teurs, perplexes, discutent entre eux

18

. Une femme se tient

derrière elle, écoutant ses propos, et pourrait très bien être

l’impératrice qu’elle convertira. L’empereur se tient au

centre, assis sur un trône surmonté d’un dais.

Dans celui de droite, la sainte parait devant Maxence, en

présence d’un garde qui pourrait être Porphyre, général

des armées, qu’elle a également converti. Il pourrait s’agir

de la comparution de la sainte devant l’empereur après

avoir été fouettée, jetée en prison pendant douze jours,

soignée et nourrie par un ange. 

Au centre, dans un plus grand format, au milieu d’un

décor urbain, la sainte est agenouillée les cheveux dé-

noués devant son bourreau qui brandit une énorme épée

sous les yeux des spectateurs éplorés. A gauche, gît la

roue du premier supplice qu’elle a vaincu.

Le style de ce retable traduit l’esthétique néoclassique,

en rupture totale avec les modèles baroques du XVIII

e

siècle, comme ceux, par exemple, de Notre-Dame de la

Gorge aux Contamines-Montjoie ou de l’église du Prieuré

de Peillonnex. Ici, les colonnes torses sont remplacées par

des colonnes lisses, le marbre remplace le bois, l’usage

Ange de l’arc triomphal, portant
couronne et bouquet.Saint Pierre et Saint Paul

16 - Voir la Légende Dorée de Jacques de Voragine : « Alors les anges

prirent son corps et le portèrent de cet endroit jusqu’au Mont

Sinaï, éloigné de plus de vingt jours de marche, et l’y ensevelirent

avec honneur. De ses ossements s’écoule sans cesse une huile qui

a la vertu de guérir ceux qui sont débiles ».

17 - Le saint ne porte pas d’attribut, seulement la palme du martyre.

18 - Voir la Légende Dorée : « or, comme la vierge discutait avec la

plus grande sagesse contre les orateurs qu’elle réfutait pour des

raisons évidentes, ceux-ci, stupéfaits, et ne sachant quoi répon-

dre, furent réduits à un profond silence… ».

Saint François de
Sales facilement
reconnaissable à
son front dégarni
et à son habit
d’évêque (sou-
tane, surplis,
étole, croix pasto-
rale et crosse).

Sainte Catherine
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de la dorure est discret, les figures sont hiératiques, sans

l’expressivité, l’émotion dégagée par les saints ba-

roques… Plus de putti rieurs mais des anges adolescents

semblant s’ennuyer dans leur rôle de glorification !

Les références à l’antique sont multiples : l’intégration

d’un arc triomphal dont les anges rappellent les victoires

19

des arcs romains ; la colonnade et la demi-coupole à cais-

sons dont les motifs copiés des mêmes arcs triomphaux

20

sont repris maintes fois au XIX

e

siècle, comme à la Gran

Madre de Dio de Turin ; les drapés des vêtements « à l’an-

tique » ; les frises de l’entablement.

L’exécution des statues en pied est assez bien réussie

dans le registre médian, en particulier pour saint Pierre et

saint Paul dont les visages et le drapé sont travaillés avec

soin. L’expression de sainte Catherine est plus figée ainsi

que celle des anges. A l’attique, les attitudes de saint Fran-

çois et de saint Etienne sont raides et manquent de natu-

rel. Quant aux bas-reliefs, la recherche de perspective est

maladroite en particulier dans la représentation du dais

du trône de Maxence même si l’artiste a fait l’effort de

dessiner la ligne de fuite sur le carrelage du palais

21

. Le

côté dramatique de la scène du martyre est rendu par

l’énorme épée du bourreau et par la main disproportion-

née de la pleureuse. Ces détails nous renvoient à une pra-

tique courante en art populaire, cherchant à susciter

l’émotion du fidèle.

On remarque que le relief du martyre n’est pas achevé :

les bâtiments sont juste esquissés et les personnages du

fond sont réduits à l’état d’ébauches. De même, le vase

décoratif à gauche de saint Etienne n’est pas terminé.

Les artistes ont-ils manqué de temps pour finir dans les

délais ? Les frères Guallino ont-ils été appelés sur un

autre chantier, délaissant celui de Bonneville ? Pourtant,

les travaux du maître-autel ont bien été réceptionnés en

même temps que ceux de la tribune en octobre 1844 sans

mention d’une quelconque malfaçon

22

. Il faut dire que ces

détails sont haut placés et auront sûrement échappé à

l’inspection…

En tout cas, ce retable reflète un travail d’atelier où des

mains plus ou moins habiles ont travaillé.

Sainte Cathe-
rine devant
Maxence,
dans la même
salle du palais

Supplice de
Sainte Cathe-
rine

19 - L’allégorie de la Victoire (Niké grecque) est représentée sous la

forme d’une déesse ailée tendant une couronne de laurier qu’elle

était censée remettre au vainqueur.

20 - On pense à l’arc de triomphe de Septime Sevère ou de Titus à

Rome. Ces caissons à fleurons se retrouvent dans toute l’archi-

tecture néoclassique, comme à l’Arc de triomphe de l’Etoile ou

Notre-Dame de Lorette à Paris.

21 - Il y a également une recherche de perspective dans la représenta-

tion des bâtiments de la scène du martyre.

22 - Un mandat de 30,90 livres a été versé à Louis Dénarié, membre

du conseil le 14 octobre 1844 pour cette réception (Archives mu-

nicipales L28, L29).

Gloire de sainte Catherine

Sainte Cathe-
rine devant les
docteurs. 
Le palais où se
déroule la
scène est si-
gnifié par les
colonnes et les
deux niches 
décorées de
statues.



Le Petit Colporteur N° 22

81

Une iconographie au service

d’une idéologie

A

ux XVII

e

et XVIII

e

siècles, les retables baroques

vont largement contribuer à l’affirmation des

dogmes redéfinis par le Concile de Trente

23

face

au mouvement de la Réforme. La Savoie mène alors un

combat de première ligne face à la menace du calvinisme

genevois tout proche. Ainsi, le tabernacle va être mis au

centre des nouvelles réalisations, réaffirmant la trans-

substantiation, niée par les réformateurs, c’est-à-dire la

présence réelle du Christ dans l’eucharistie. La réforme

de la Pastorale, promouvant le catéchisme, va conduire à

illustrer les chœurs des églises avec des images édifiantes,

contant l’histoire des saints dont le rôle d’intercesseurs

est mis en avant. Au côté des saints guérisseurs toujours

vénérés, les figures des évangélisateurs vont être choi-

sies.

Après la période révolutionnaire ayant conduit à la dés-

organisation du clergé et au délabrement des édifices, la

période de la « restauration sarde » (1815-1860) va être

une ère d’intense renaissance de la vie religieuse. La mo-

narchie absolue rétablie des rois de Piémont-Sardaigne

met en vigueur le Concordat de 1770, instituant le catho-

licisme comme religion d’Etat et donne son appui au

clergé pour le contrôle étroit de la vie publique et privée

24

.

Ainsi, les nouvelles églises, lieux de cultes mais aussi

symboles du prestige catholique, seront surdimensionnées

et les programmes iconographiques soigneusement

contrôlés par l’évêque.

Dès lors, si l’idéologie reste fidèle à celle du Concile de

Trente, son expression est totalement différente : le ba-

roque joue sur l’émotion par la couleur, la sensualité des

courbes alors que le néoclassique vise à susciter l’obéis-

sance à l’ordre religieux, indissociable de l’autoritarisme

politique et social ; la symétrie est rigoureuse, les mar-

bres lisses et les figures hiératiques.

A Bonneville, le retable reprend cette nouvelle esthé-

tique, froide, austère et quelque peu académique. Le pro-

gramme iconographique est conforme aux dogmes, en

mettant en avant le culte des saints par la déclinaison de

la vie de sainte Catherine, patronne de la ville, mais aussi

en réaffirmant l’importance de l’apostolat, saint Pierre et

saint Paul, apôtres des Gentils font écho à saint François

de Sales, dont les prédications en Chablais ont fait la no-

toriété. Quant au tabernacle, il occupe une place privilé-

giée.

Raymond Oursel

25

qualifie ce néoclassicisme de « pé-
dant et creux », les églises de « démesurées, à l’ambiance
glacée ». Jugement sévère pour ces églises qui sont néan-

moins des témoignages significatifs de la Restauration

Sarde. Ce n’est pas un hasard si les Monuments Histo-

riques se sont penchés sur les réalisations de cette période

particulière : le retable de Bonneville est classé dans son

ensemble au titre « d’objet » depuis le 2 mars 1996.

Lors de la restauration de l’église en 2009 par la Société

d’Architecture Gagnal-Goulois, le retable a été dépous-

siéré et mis en valeur par un nouvel éclairage. C’est donc

le moment de le redécouvrir

26

.

Dominique Détharré

23 - Le Concile de Trente a été convoqué par Paul III en 1545, et se 

déroula en 3 périodes jusqu’en 1563. Charles Borromée, 

archevêque de Milan, encouragera par ses visites pastorales 

l’application des nouvelles directives en Savoie.

24 - Voir article de Paul Guichonnet « Urbanisme et architecture 

en Savoie », 27ème Congrès des Sociétés Savantes Thonon, 1978,

p 221-234.

25 - Raymond Oursel, « L’art en Savoie », Arthaud, 1975, p 278.

26 - Des visites guidées de l’église sont organisées par la guide du 

Patrimoine Mme Périllat. Renseignements à l’Office de Tourisme

de Bonneville.

27 - Voir l’article de Gaétan Cassina, « Artisans communs aux 

édifices religieux de Savoie et Valais », Congrès des Sociétés 

Savantes, 1988.

La Valsesia : un creuset d’artistes

Depuis le XV

e

siècle, cette petite vallée au pied du Mont

Rose entre Turin et Milan a été pourvoyeuse d’artistes

itinérants formés sur le chantier du Sacro Monte de Va-

rallo. Ce chantier permanent, reconstituant en 11 cha-

pelles les lieux saints, a formé des générations d’artistes

qui vont travailler dans tout le nord-ouest de l’arc alpin.

Ils contribueront largement à la décoration des églises et

chapelles savoyardes en y sculptant des retables ba-

roques, avec la contribution d’artistes locaux.

Les Guallino sont une de ces dynasties, maîtres-ma-

çons issus de Sostegno, dans la basse vallée de la Sesia.

On trouve leurs traces dès le XVIII

e

siècle dans le Va-

lais : Domenico travaille sur le chantier de l’ancien hô-

pital de Martigny (1750), à l’église de Vallorcine

(1755-57) et des Contamines Montjoie (1758-59) ; on

retrouve Jean-Baptiste à Saint Gingolph (1770-72).

Notre Joachim est de la génération suivante et s’adap-

tera au nouveau goût néoclassique ; on retrouve sa trace

en Valais dans l’exécution des autels des églises de

Bourg Saint-Pierre, Vissoie, Anniviers où il travaille

avec ses frères. Il semble avoir une assez grande noto-

riété pour avoir été appelé à Bonneville

27

.
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A

u fil des années, ma mère a conservé précieuse-

ment pêle-mêle dans des boîtes à biscuits en

métal et des cartons à chaussures des photos, té-

moignages de cette vie de village. J’en ai choisi quelques-

unes parmi celles qui se transmettront de génération en

génération car mes enfants et petits-enfants aiment chi-

ner dans les boites à la Fernande.

Début du siècle, la première en 1916

E

n 2014, nous avons beaucoup parlé de la Première

Guerre mondiale. Il y a eu la commémoration à

Saint-Jean et dans d’autres communes. Cette carte

a été envoyée le 1

er

décembre 1916 par mon grand-père

François Chatel-Louroz dit François Pierre à ses parents.

Fils unique il est né Vers Château en 1891 où tous les ha-

bitants s’appelaient Chatel, différenciés par un deuxième

nom Louroz, Laley, Bocquet, Dioson. Il avait fait trois

années de service militaire, fut mobilisé à la fin de son

régiment, est resté quatre ans à la guerre et il racontait ces

sept années sans revoir sa famille. Pour avoir lu

plusieurs lettres, je suis persuadée que ces

jeunes hommes n’avaient qu’une obsession, ne

pas inquiéter leurs familles et survivre pour

rentrer dans leur village.

Chers parents,
Je viens de recevoir le colis avec plaisir car

je pensais qu’il était perdu, il est resté 16 jours
pour venir, il n’avait pas de mal. Les antérios1

étaient un peu moisis mais il n’y avait pas de
mal. Je vous envoie cette photo, où on s’est
fait tirer2 l’équipe de la 1ère compagnie en-
semble l’autre jour en étant au repos. Tou-
jours en bonne santé et toujours en repos.
Votre fils bien aimé François.

Photos et leurs anecdotes

au fil du siècle dernier

Dans les années 1945-1946

Q

u a n d  j ’ é t a i s  

enfant, la Marie et

sa sœur la Fine 

vivaient dans la maison

mitoyenne de mes grands-

parents. Marie, avant son

temps, avait adopté le 

pantalon pour son côté 

pratique. La Fine, elle, a

traumatisé mon enfance,

pour ne pas perdre de

temps, elle passait sur la

route devant chez nous 

en tricotant pour aller 

dans son jardin, tout en

discutant avec ma mère.

Photo prise par un parisien
M.Dupraz en vacances avec
sa famille « vers le Char ».
De gauche à droite Marie à

Chautemps (Deturche) et
l’épouse de M. Dupraz

1 - Antérios : Atriaux 

2 - Expression familière : photographier

Bovère, petit village sur la commune de Saint-Jean de Tholome, niché au pied du Môle est le

berceau natal de mes deux grands-parents maternels qui vivaient Vers le Char au bout du village.

De leur maison on a une vue magnifique sur tous les hameaux d’en bas : Chez Folliex, Vers

Château, Les Ruz, Les Syords, le chef-lieu. Le paysage s’étend jusqu’à Peillonnex, Fillinges,

Annemasse et se termine au loin par le Jura.

Au centre, tenant son 
brancard : François Chatel-
Louroz dit François Pierre 
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Les années 70

T

ous ces hommes avaient peu parlé de leur guerre.

Mais mon grand-père François Pierre, lorsque

j’étais enfant, chaque fin d’après-midi recevait la

visite de Fardel. Là, autour d’un verre de vin rouge, sou-

vent plusieurs, tous deux inlassablement se racontaient

leur guerre, leurs souffrances, le froid, la faim. Mon

grand-père n’aimait pas le fromage, il l’échangeait contre

des pruneaux secs avec les autres soldats. Comment ils

essayaient de chasser un lapin, comment ils avaient été

gazés, ils parlaient fort, parce qu’ils étaient sourds et sur-

tout parce qu’ils étaient transportés dans cette guerre. Ils

la revivaient encore et encore …

C

e petit village a traversé le siècle avec ses anciens

qui nous paraissaient si vieux quand nous étions

enfants. Nos parents, devenus gardiens de la mé-

moire de Bovère et nous, les enfants des années 1950-

1960 qui sommes si heureux de retrouver notre passé et

de le transmettre.

Cécile Viret

Au cours de la promenade
scolaire de l’école de Bovère
A quel moment, je ne sais
pas, on dirait qu’il ne fait
pas chaud du tout !

François Pierre 
(François Chatel- Louroz),

Fardel (Emile Deturche 
le forgeron de Bovère)

1962 Promenade scolaire 

L

a sortie scolaire, c’était la sortie de l’an-

née, tout le monde

venait, enfants, pa-

rents, grands-parents. A

gauche Juliette et Raymond

à Maxime (Deturche), Fran-

çois Pierre (Chatel-Louroz)

et leur petite-fille quelques

pas en arrière. Ce sont mes

trois grands-parents qui

m’accompagnent dans leur

tenue du dimanche. Admirez

leur classe, leur élégance ; les

costumes, les chapeaux, les

cravates, les petits gilets et les

montres à gousset : magni-

fique !
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En couverture : église de Mégevette, 1878

Le XIX

e

siècle est marqué dans nos campagnes par une

reconstruction de nos églises, plus grandes, plus belles.

L'intérieur cache parfois des trésors d'art sacré. Les 

colporteurs au village ont participé activement au 

financement de celles-ci.

Ci-contre : oratoire (1785), hameau de la Culaz

On les trouve partout, au bord d'une route, d'un torrent,

tous évoquent la reconnaissance d'une famille, d'un indi-

vidu au village. Ils invoquent la protection de la vierge,

d'un saint, ils sont le signe d'un sentiment profond 

de la chrétienté des Savoyards.

Dernière page de couverture : chalet d'alpage des

Fangles

Entre Faucigny et Chablais, la vallée de Mégevette est

une terre de prédilection. Les gens d'ici ont su diversifier

leurs activités très tôt : marchands, commerçants, 

alpagistes, ... les chalets d'alpage témoignent de l'aisance

de leur vie besogneuse.

On loge à pied et à cheval 
à l’Hôtel des Amis

Enseigne François Maure
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